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Introduction :

La recherche de sources et travaux pour comprendre et développer mon sujet ne m’a pas, au début, posé de problèmes. J’ai, en premier lieu, navigué sur Internet pour découvrir qui était Alexandra David-Néel. L’excellent site web officiel, qui retrace sa vie de manière succincte, m’a permis d’appréhender la femme exceptionnelle qui allait faire l’objet de mes recherches
. Le site de l’INA (Institut National de l’Audiovisuel) m’a même permis d’écouter les propos sur le Tibet d’Alexandra David-Néel en personne
. Puis, en consultant le catalogue RERO j’ai vu que la Bibliothèque Publique et Universitaire de Genève possédait un bon nombre des œuvres d’Alexandra David-Néel ainsi que plusieurs ouvrages spécialisés ayant pour sujet la vie de cette dernière. Un autre type de source se trouvait à la bibliothèque d’Archéologie et d’Art, où un article publié dans une revue d’art m’a permis de découvrir un échantillon de l’art tibétain rapporté par David-Néel
.

J’ai consulté l’Encyclopaedia Britannica pour brièvement saisir l’histoire du Tibet, puis, pour approfondir ces connaissances j’ai consulté des ouvrages généraux, visionné un documentaire et lu des articles portant sur la période correspondant à la visite d’Alexandra David-Néel au Tibet. 

Ayant, ainsi, a peu près cerné le sujet j’ai commencé à réfléchir à sa problématique. J’ai eu des difficultés pour décider dans quelle direction orienter mon propos. Il me semblait que je pouvais, soit considérer l’exploit d’Alexandra David Néel comme l’aboutissement de la découverte du Tibet par les occidentaux, soit voir le pays décrit par l’exploratrice comme l’un des derniers témoignages de l’ancien Tibet des monastères. Finalement, j’ai décidé de combiner ces deux considérations car elles me semblaient toutes deux pertinentes. 

Développement :

Lorsque, en janvier 1924 Alexandra David-Néel entre dans Lhassa, elle sera la première occidentale à pénétrer dans la cité interdite, capitale du Tibet. Cet évènement est significatif dans la mesure où le mythe de la cité interdite allait être alimenté par les récits de cette voyageuse intrépide. Mais ce qui ressort de la lecture des romans et des articles d’Alexandra David-Néel c’est aussi une description du Tibet et de ses rites de l’époque du lamaïsme. Dès lors, la question centrale est : en quoi connaître le Tibet du début du XXe siècle, que nous révèle Alexandra David-Néel, est-il important pour comprendre la fascination occidentale du Tibet ?

Alexandra David-Néel s’inscrit dans une longue lignée d’explorateurs qui ont parcouru le Tibet depuis Marco Polo au XIIIe siècle
. Le fait que ce pays soit interdit aux étrangers dès 1792 servira à en rehausser l’attrait pour les aventuriers et missionnaires européens en quête de gloire
. Ainsi, au XIXe plusieurs personnes tenteront de se rendre à Lhassa, quelques-uns uns comme Huc et Gabet en 1846 y résideront même un certain temps
, affin de rapporter en Europe une description détaillée d’un peuple et d’un pays imbu de mystère. Le fait que plusieurs récits ne soient pas tout rose, comme celui de Susie Carson Rijnhart, médecin missionnaire qui voyage au Tibet de 1895 à 1899
, ne fait rien pour détracter l’attention et l’intérêt que l’on porte au Tibet. 

En Europe des orientalistes, tel Edouard Foucaux dont les cours seront suivis par Alexandra David-Néel, enseigneront sur les religions, traditions et rites de l’Est, à un public assoiffé d’exotisme
. La Société Théosophique fondée en 1875, avait pour buts « la formation d’une confrérie humaine universelle sans distinction de race, de foi, de sexe, de caste ou de couleur, l’étude des religions comparées, de la philosophie et de la science ; enfin, la recherche sur les lois de la nature et les pouvoirs latents de l’homme. »
 Cette société qui jouissait d’une grande popularité en Amérique, en Europe et en Inde, et à laquelle appartenait Alexandra David-Néel à la fin du XIXe siècle, entretiendra de nombreuses conférences dédiées au bouddhisme.

Parallèlement à cela, les enjeux stratégiques du Tibet, qui opposaient les Britanniques aux Russes à la fin du XIXe siècle, menèrent à plusieurs expéditions officielles pour établir des relations avec le gouvernement de Lhassa
. La Grande-Bretagne, qui voulait garder le Tibet comme pays-tampon, se voyait contrainte d’intervenir au Tibet à cause de l’échec du gouvernement chinois d’imposer un contrôle politique stable
. Ainsi, en 1903, la mission britannique commandée par Francis Younghusband, aboutira en un traité affirmant la prééminence britannique sur la politique tibétaine et installera à Lhassa un représentant britannique permanent. Les bouleversements des années suivantes, comme l’occupation de Lhassa par des troupes chinoises entre 1910-13 qui se soldera par un traité accordant l'autonomie au Tibet
, ne feront rien pour enrayer l’influence britannique sur le Tibet qui perdurera jusqu’à 1925. Tout voyageur, qui voulait passer sur les territoires tibétains limitrophes à l’Inde et au Népal, se voyait donc arrêté et renvoyé par les représentants britanniques si il n’avait pas obtenu de permis, tel fut en effet le sort d’Alexandra David-Néel lors de ses premières tentatives de pénétrer le Tibet en 1916
. 

La Chine, qui en proie à la révolution républicaine dès 1911 ne peut pas empêcher efficacement l’entrée d’étrangers au Tibet, accepte néanmoins de conserver une politique de fermeture vis-à-vis du Tibet.

Ces évènements politiques et les traités qui en suivirent, pour assurer l’interdiction d’entrée des étrangers, contribuèrent à isoler complètement le « toit du monde » des regards extérieurs. Alexandra David-Néel en fera, par ailleurs une vive critique.

Sous ces conditions, le pays que découvre Alexandra David-Néel est composé d’un peuple féodalisé où un quart des hommes vivent dans des monastères et le reste est partagé entre la noblesse, composée de grandes familles rattachées à des clans, et les paysans, qui devaient cultiver les terres seigneuriales.

Elle parcourra un pays qui semble être gelé dans le temps puisque toute tentative de modernisation ou de réforme se trouvait bloquée par les puissants monastères.

Au terme de son voyage au cœur du Tibet Alexandra David-Néel sera, en fin de compte comme nombre de ceux qui l’ont précédé, déçue de la ville mythique dont elle avait tant rêvé
. Une fois la victoire acquise,
 l’ennui s’installe. 

Mais ces considérations ne seront que peu mentionnées dans les ouvrages d’Alexandra David-Néel qui poursuivait une quête purement spirituelle. Elle avait suivi les enseignements de moines bouddhistes, vécu en Hermite, dans des monastères
 et pratiqué des initiations et rites du lamaïsme. Son étude du sanskrit et du tibétain lui avait permis de mieux saisir toutes les nuances des textes bouddhistes et d'avoir accès aux plus grands gurus et de rencontrer les plus grands penseurs. L’œuvre qu’elle rédigera dès de son retour en Europe, et tout au long de sa vie (elle travaillera jusqu’à ses 101 ans) sera composé de récits de ses voyages en orient, d’articles sur sa conception du bouddhisme tibétain, de romans d’aventure captivants. Au-delà des connaissances ésotériques enseignées par les lamas tibétains Alexandra David-Néel relatera une philosophie qui imprègne tous les aspects de la vie d’un vrai bouddhiste. 

Ainsi, elle contribuera à alimenter le rêve qu’était le Tibet dans l’esprit des occidentaux. De plus comme ce monde qu’elle décrira sera anéanti lors de l’occupation chinoise de 1950, elle restera parmi les rares personnes à avoir été témoin de l’ancien ordre qui sévissait au Tibet.
 

Deux versions du passé tibétain vont émerger dans la deuxième moitié du XXe siècle, l’un promulgué par la propagande chinoise et l’autre revendiqué par les exilés tibétains. Le premier, est le récit, de la libération du peuple tibétain, oppressé par la classe monastique, par les partisans de la république populaire de Chine. Le deuxième provient des témoignages, parfois exagérés, d’une population qui à été chassé de son pays et a vu la destruction de sa culture. Trouver le juste milieu entre ces deux interprétations permettrait d’appréhender le Tibet d’aujourd’hui.  

Conclusion :

J’ai un sentiment mitigé au sujet du déroulement de ce travail. D’une part le sujet m’intéressait énormément et donc la recherche était plaisante, mais d’un autre côté la double contrainte du peu de temps accordé et le peu de pages permises ne m’ont pas vraiment laissé l’occasion de traiter du sujet à ma satisfaction. Par manque de temps je ne pouvais pas lire autant de choses que voulu et donc je pense que je n’ai pas fait adéquatement des liens et des comparaisons pour bien illustrer ma problématique. 

La recherche de sources et de travaux constitue la phase que j’ai le plus apprécié dans ce travail d’heuristique car elle m’a permis d’avoir un petit aperçu du travail d’historien. Je pense que la méthode de recherche que j’ai apprise, notamment comment consulter les bases de données, me sera très utile pour mes futurs travaux.




� Voir site: http://www.alexandra-david-neel.org/index_anim.htm


� Voir site: http://www.ina.fr/actualite/dossiers/2003/Juin2003.fr.html


� Les peintures tibétaines d’A. David-Neel, au musée Guimet, La revue du Louvre et des musées de France, Paris, 1987; (2):pp.119-127


� Une citation qui aide à saisir la problématique: « Le Tibet et le bouddhisme tibétain font depuis longtemps l’objet des fantasmes de l’occident. Dès les premières rencontres de voyageurs vénitiens et de missionnaires catholiques avec des moines tibétains à la cour mongole, des contes sur les mystères de leur pays natal montagneux et la magie de leur étrange religion-et pourtant étrangement familière-ont exercé une emprise singulière sur l’Occident. Au cours des deux derniers siècles, le degré d’estime dans lequel on a tenu la société tibétaine, et sa religion en particulier, a beaucoup varié. On a décrit le bouddhisme tibétain tantôt comme la forme la plus pervertie du véritable dharma du Bouddha, tantôt comme son héritier le plus direct » Lopez, Donald, Fascination tibétaine, Paris, Editions Autrement Frontières, 2003, p.16


� David-Néel, Alexandra, Voyage d’une parisienne à Lhassa, Paris, Plon, 1973, pp.5-6


� « Inévitablement, le Tibet finit par exercer sur l’esprit des Occidentaux l’attrait irrésistible du défendu. Il était déjà arrivé que des Blancs s’en voient refuser l’accès, mais c’étaient là des cas isolés. A présent, les blancs étaient systématiquement exclus, et cela devint une raison suffisante pour qu’ils tentent de forcer les frontières. » Taylor, Michael, Le Tibet : de Marco Polo à Alexandra David-Neel, Fribourg, Office du Livre, 1985, p. 94


� « Il y avait quelque chose d’irrésistible dans la façon dont Huc parlait de la ville sainte : elle semblait à la fois étrangère et très familière, exotique et banale. Une petite ville somme toute assez ordinaire, mais, parce qu’il en avait été chassé, elle gardait son mystère et elle faisait rêver ; elle resterait la cité interdite. C’est grâce à cette présentation particulièrement peu convaincante que le récit de Huc ranima si vivement la tentation du Tibet dans les esprits occidentaux de la seconde moitié du XIXe siècle, comme le font les livres d’Alexandra David-Néel dans cette seconde moitié du XXe siècle. » Ibidem, p.138


�“…nous avons trouvé qu’en grande majorité les lamas étaient ignorants, stupides, superstitieux et intellectuellement atrophiés…” Lopez, Donald, Fascination tibétaine, Paris, Editions Autrement Frontières, 2003, p.16


� Taylor, Michael, Le Tibet : de Marco Polo à Alexandra David-Neel, Fribourg, Office du Livre, 1985, p. 138


� Lopez, Donald, Fascination tibétaine, Paris, Editions Autrement Frontières, 2003, p.66


� “ Le Tibet faisait donc l’objet de visées impérialistes, et l’échec des pouvoirs européens à le dominer politiquement ne fit qu’accroître leur convoitise, tout en alimentant leurs fantasmes sur le pays au-delà des cimes neigeuses” Lopez, Donald, Fascination tibétaine, Paris, Editions Autrement Frontières, 2003, p.19


� Great Britain, China and the status of Tibet, 1914-1921, Clive Christie, Modern Asian Studies, vol. 10, no 4 (1976), p.485


� Deshayes, Laurent, Histoire du Tibet, Lille, Fayard, 1997


� David-Néel, Alexandra, Voyage d’une parisienne à Lhassa, Paris, Plon, 1973, pp.8-9


� “…Alexandra dénonce les raisons profondes de cette interdiction, d’abord voulue par les Tibétains eux-mêmes, mais, maintenant soigneusement entretenues par les Anglais qui veulent préserver intacte leur influence. Convoité par les Anglais, les Chinois, les Russes, et même les Japonais qui y mènent de mystérieuses intrigues, le Tibet semble une proie idéale pour ces expansions coloniales…” Chalon, Jean, Le lumineux destin d'Alexandra David-Néel, Paris, Perrin, 1985, p.287


� Deshayes, Laurent, Histoire du Tibet, Lille, Fayard, 1997, pp.37-38


� « Je compte quitter Lhassa à bref délai. La ville, en elle-même, est sans grand intérêt ; … ; C’est plutôt déconcertant mais je n’avais aucune curiosité au sujet de Lhassa. J’y suis allée, parce que la ville se trouvait sur ma route et aussi parce que c’était une plaisanterie bien parisienne à faire à ceux qui en interdisent l’accès » Borin, Françoise, Le Tibet d'Alexandra David-Néel, Paris, Plon, 1979


� « Pendant deux mois je circulais dans la Rome tibétaine, j’en parcourrais les temples et me promenais sur les plus hautes terrasses du Potala sans que nul ne se doute que, pour la première fois depuis que la terre existe, une femme occidentale a contemplé la ville interdite » Borin, Françoise, Le Tibet d'Alexandra David-Néel, Paris, Plon, 1979


� Tel que celui de Kum-Bum, rassemblant plus de 3800 moines, qu’elle décrit en détail dans Mystiques et magiciens du Tibet, Paris, Plon, 1929


� Heinrich Harrer vivra au Tibet pendant sept ans et sera témoin direct de la fuite du XIVe Dalaï-lama lors de l’occupation chinoise.
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